
INSTITUT ROYAL BELGE POUR L’AMÉLIORATION DE LA BETTERAVE ASBL

PVBC - PROGRAMME VULGARISATION BETTERAVE CHICORÉE, DANS LE CADRE DES CENTRES PILOTES
Rubrique rédigée et présentée sous la responsabilité de l’IRBAB, Barbara Manderyck, avec le soutien du Service public de Wallonie.

Molenstraat 45, B-3300 Tienen - info@kbivb.be - www.irbab-kbivb.be

Techniques culturales betteravières

5

 
 
 
 
 
 

L’institut International de Recherches Betteravières (IIRB) est une 
institution internationale, non-gouvernementale et sans but lucra-
tif. L’objectif poursuivi par cet institut est de favoriser le transfert 
de connaissances et la mise en réseau entre les scientifiques et les 
spécialistes de la culture de la betterave sucrière pour faire progres-
ser les connaissances et les techniques.  
 
En 2018, suite à l’interdiction de trois néonicotinoïdes au niveau européen, un groupe 
de travail nommé « Alternatives aux néonicotinoïdes en betteraves sucrières » a été créé 
au sein de l’IIRB. Ce groupe de travail est composé d’experts de différents instituts euro-
péens de la betterave sucrière. Profitant de ce réseau international de chercheurs et de 
spécialistes, la mission du groupe de travail est de collaborer pour étudier des stratégies 
(à court, moyen et long terme) de lutte contre les ravageurs de la betterave sucrière et 
de développer un système de monitoring.  
 
Dans ce cadre, un workshop intitulé « Alternatives au néonicotinoïdes » a eu lieu à Lou-
vain en mars. L’objectif du workshop est d’unir les efforts pour réfléchir à un avenir sans 
néonicotinoïdes tout en maintenant les rendements et la profitabilité malgré un 
nombre réduit d’insecticides disponible. Des experts (chercheurs et spécialistes du sec-
teur académique et industriel) sont venus présenter au cours de ce workshop des straté-
gies alternatives futures possibles pour contrôler les ravageurs souterrains et aériens de 
la betterave sucrière.  
 
Le workshop s’est articulé en 4 sessions : 

 
- L’impact de l’interdiction des trois néonicotinoïdes sur la culture de betterave 

sucrière  
- Les alternatives biologiques pour le contrôle des ravageurs souterrains, des mi-

neuses de la feuille et de pucerons vecteurs de la jaunisse 
- L’amélioration variétale 
- Les alternatives chimiques 

L’impact de l’interdiction de trois néonicotinoïdes  
 
La décision politique européenne en avril d'interdire trois néonicotinoïdes (clothianidine, 
thiaméthoxame et imidaclopride) pour toutes les cultures extérieures a impacté fortement la 
filière européenne de la betterave. Les néonicotinoïdes ont été interdits malgré un risque 
limité en betterave sucrière pour les pollinisateurs en raison de la non-attractivité de la cul-
ture, du faible dosage et d’une application sécurisée dans l’enrobage des graines.  
 
Les traitements de semences à base de néonicotinoïdes assurent une protection des bette-
raves sucrières pendant 12 semaines contre de nombreux ravageurs. Les principaux rava-
geurs ciblés sont Myzus persicae (le principal vecteur de la jaunisse), les insectes du sol et les 
mineuses des feuilles. Les pucerons eux-mêmes ne constituent pas un problème important 
par leur présence, mais bien par leur capacité à propager le virus de la jaunisse provoquant 
des pertes de rendement. Alors qu'auparavant les pyréthroïdes et le pirimicarb (Pirimor) 
étaient efficaces contre Myzus persicae, l'apparition de résistance vis-à-vis de ces substances 
actives signifie qu'il n'existe qu’un seul insecticide foliaire efficace agréé chez nous en bette-
rave sucrière, le Teppeki (50% flonicamid). Mark Stevens, chef du Département Science  du 
centre de recherches betteravier anglais (British Beet Research Organisation – BBRO) a termi-
né sa présentation en insistant sur la nécessité d’avoir des données en temps réel pour pren-
dre des décisions en temps réel. Par conséquent, il est nécessaire de maintenir la surveillance 
et d’effectuer des monitorings pour avoir des informations en temps réel du nombre de pu-
cerons, de la résistance et du pourcentage de pucerons virulifères.  
 
 

Richard Harrington de Rothamsted Research a présenté le réseau anglais de surveillance de 
pucerons permettant d’obtenir des données en temps réel. Ce réseau (Rothamsted Insect 
Survey) compte 16 pièges à succion. Ces pièges, opérationnels depuis les années ‘70, fournis-
sent des informations quotidiennes durant la période de vol des pucerons, sur le nombre et 
les espèces de pucerons ailés capturés. Grâce à ce réseau de pièges, les agriculteurs possè-
dent des informations sur le moment et l'ampleur des migrations des pucerons. Ces pièges 
fournissent des indications sur la présence de pucerons ailés mais pas spécifiquement sur la 
présence de pucerons aptères sur les betteraves.  

Un deuxième point abordé par Richard Harrington est la prévision de l’incidence de la jau-
nisse. L’équation de prévision inclut des données sur (1) l'incidence du virus l'année précé-
dente, (2) la température moyenne en janvier et février, (3) la date de semis  et (4) la disponi-
bilité de moyens de contrôle efficaces.  Via cette équation, la probabilité  est d’avoir en 2019 
maximum 20% de jaunisse en Angleterre. Cette valeur assez faible s’explique entre-autre par 
le fait que les traitements de semences largement utilisés au cours des années précédentes 
ont probablement permis de contrôler le nombre de pucerons et de maintenir la population 
à un niveau relativement faible.   

Workshop IIRB “Alternatives aux néonicotinoïdes” : l’IRBAB était présent 
 Kathleen Antoons, Barbara Manderyck & André Wauters (IRBAB asbl - KBIVB vzw) 

Figure1. Mark Stevens de BBRO (institut de recherches betteravier anglais) a introduit le workshop 
en présentant l’impact de l’interdiction de trois néonicotinoïdes pour la culture de la betterave.  

Figure 2:  A gauche, un piège jaune et à droite, un piège à succion. Ces deux pièges permettent  de 
capturer des pucerons (verts) ailés.  

 



2019 a encore été caractérisé par des conditions très sèches, bien que les précipitations des der-
nières semaines aient des effets bénéfiques sur l'état du sol. Alors que les conditions restent relati-
vement sèches, l’arrachage de cette année sera probablement moins difficile que celui du début 
de la campagne précédente. Bien sûr, nous ne pouvons pas dire comment le temps va évoluer et 
un départ sec peut être suivi de conditions très humides. Par conséquent, avant le début de la 
saison d’arrachage, voici un bref rappel des recommandations d’arrachage. 

Déterminer le moment de l’arrachage  

Au début de la campagne, l’arrachage sera souvent différé le plus longtemps possible afin de tirer 
profit de la toute dernière augmentation de rendement. Faites attention aux conditions météoro-
logiques prévues, car parfois une tare plus élevée ou un compactage du sol peut coûter plus cher 
que le dernier kg de sucre. Cependant, il semble que nous commencerons dans des conditions 
sèches, de sorte que le risque de conditions trop humides est limité pour le moment. Tenez égale-
ment compte du planning de votre entrepreneur. Si vous devez livrer des betteraves, il est pro-
bable que d'autres clients de votre région devront également livrer des betteraves en même 
temps. 

Un bon conseil pour tous les agriculteurs est d’avoir un bon aperçu de la qualité des betteraves sur 
les différentes parcelles. Les parcelles présentant des maladies racinaires doivent être identifiées. 
Cela peut être fait en faisant très attention lors de la destruction des betteraves montées en 
graines ou également lors des traitements fongicides en été. Si vous ne savez pas si les maladies 
racinaires sont présentes cette année, mais si vous avez déjà observé des maladies racinaires dans 
d'autres parcelles au cours des années précédentes, il est conseillé d'inspecter vos parcelles ac-
tuelles. Soyez particulièrement vigilant quant à la présence de rhizoctone brun, de rhizoctone 
violet, du nématode du collet ou d’une carence en bore. Si vous avez une de ces maladies raci-
naires dans votre parcelle, nous vous recommandons de ne pas conserver ces betteraves en tas 
trop longtemps. Il est conseillé d'arracher ces parcelles en premier car la capacité de conservation 
des racines atteintes n'est pas bonne. De plus, le potentiel de rendement d'une parcelle contami-
née est inférieur à celui d'une parcelle saine. 

Plus la saison avance, plus le rendement augmente lentement. Gardez un œil sur les conditions 
météorologiques pour décider si vous allez commencer ou non l’arrachage. À partir de novembre, 
l'attention doit commencer à se porter sur une conservation de qualité. Si nécessaire, il est pos-
sible d’attendre un peu plus longtemps pour les toutes dernières livraisons, mais sachez que la 
conservation de longue durée de betteraves bien arrachées donne souvent de meilleurs résultats 
que des betteraves endommagées ou avec beaucoup de tare terre dans le tas. Tenez également 
compte du planning de votre entrepreneur. La figure 2 montre l’influence d’un arrachage qualita-
tif sur les pertes durant la conservation. Le test de 2013 montre que les pertes en sucre augmen-
tent très fortement en fonction de la qualité de l’arrachage. Si un nettoyage très agressif est né-
cessaire pour limiter la tare terre, le risque de dommages aux racines est très élevé. Ces dom-
mages augmentent les pertes de sucre dues au développement de maladies de conservation. 
Nous constatons une nette influence de la qualité de l'arrachage aussi bien lors d’une conserva-
tion moyen-long terme (365 degrés-jours, barres bleues dans la figure 2) que lors d’ une conserva-
tion très longue (450 degrés-jours, barres rouges dans la figure 2). 

Profondeur de l’arrachage et nettoyage 

La tare terre doit être évitée autant que possible sans que cela se fasse au détriment de la qualité 
de la betterave. Cela n'a aucun sens d’arracher les dernières pointes de betterave. Celles-ci seront 
perdues lors du processus de nettoyage ou par le déterreur. De même, la tare terre peut augmen-
ter par temps humide. 

Dans des conditions sèches, il est préférable de limiter la vitesse de conduite et d’arracher suffi-
samment en profondeur et cela en fonction des capacités de la machine. Faites ceci afin d’entraî-
ner le moins de bris de racine possible. Lorsque les conditions deviennent plus humides, vous 
pouvez limiter la profondeur de l’arrachage à environ 3 à 4 cm. 

En raison de la sécheresse, la tare terre est actuellement très faible. Dans ce cas, réduisez la vitesse 
des turbines de nettoyage. Pour maintenir plus de terre dans la machine, vous pouvez également 

réduire la distance entre les grilles et les turbines de nettoyage. Si plus de terre est maintenue 
dans la machine, le bris de racines sera réduit. 

Préférez les socs animés aux disques, en particulier dans des conditions climatiques extrêmes. Les 
différences entre les socs d'arrachage et les roues Oppel sont par contre réduites. Dans des condi-
tions plus humides, les roues Oppel permettent une tare terre légèrement inférieure, mais dans 
des conditions sèches, les socs sont plus efficaces. Les connaissances et l'expérience du chauffeur 
de l’arracheuse sont plus importantes que les différences techniques entre les machines. En tant 
qu’agriculteur, essayez toujours d’être présent à l’arrachage pour effectuer les réglages néces-
saires avec le chauffeur, car à deux personnes, on voit toujours plus que seul ! 

Effeuiller et décolleter 

La Raffinerie Tirlemontoise demande des betteraves micro-décolletés, tandis qu'ISCAL Sugar de-
mande que les betteraves soient décolletées à la dernière cicatrice foliaire.  En cas de décolletage, 
il y a beaucoup plus de marge pour effectuer un ajustement correct. Essayez d'éviter de décolleter 
la betterave plus profondément que la cicatrice foliaire la plus basse. Lorsque des betteraves mi-
cro-décolletées doivent être livrées, les réglages doivent être effectués avec beaucoup plus de 
précision. Différents équipements donnant de bons résultats sont disponibles. Il est possible d’op-
ter pour des effeuilleuses standard avec (micro-) décolleteurs, une effeuilleuse mixte à fléaux en 
caoutchouc et en acier suivi d’un (micro-) décolleteur, ou une effeuilleuse à deux rotors (fléaux en 
acier et en caoutchouc) qui nettoient complètement le feuillage sans couteaux décolleteur. Beau-
coup d'options différentes avec chacune des avantages et inconvénients. Quelle que soit la qualité 
de l'explication ou du fonctionnement en théorie, le plus important est de bien ajuster en fonction 
de la parcelle. Prenez donc suffisamment de temps au début d'une parcelle pour vérifier les ré-
glages, et ici aussi: deux avis valent mieux que un! 
 
Nous énumérons un certain nombre de points d’attention pour un micro-décolletage de qualité. 
Dans tous les cas, évitez que les fléaux en acier de l’effeuilleuse n’atteignent les betteraves. Ces 
betteraves sont toujours décolletées trop profond. Ajustez donc l’effeuilleuse au-dessus des bette-
raves les plus émergentes et laissez les décolleteurs faire le travail. Les décolleteurs d'ancienne 
génération travaillent en opposition aux micro-décolleteurs actuels. Mais cela ne signifie pas 
qu'un vieux décolleteur ne peut pas faire du bon travail. Il est plus important avec ces anciens 
décolleteurs d’avoir une culture homogène. S'il y a beaucoup de variations (hauteur d’émergence 

Photo 1:  Faites attention à la présence des maladies racinaires ci-dessus. À gauche: pourriture rhi-
zoctone brun, au milieu: pourriture rhizoctone violet, droite: nématode du collet. Si ces maladies 
racinaires sont présentes dans une proportion significative sur une parcelle, il est conseillé de les ré-
colter au début de la campagne car la conservation de ces racines n’est pas bonne. 

Points d'attention lors de la récolte et de la livraison des betteraves 
                 Ronald Euben (KBIVB vzw -IRBAB asbl) 

Figure 2: La qualité de la récolte (nettoyage doux, intermédiaire ou dur) a une influence signifi-
cative sur les pertes de sucre pendant la période de stockage. Plus le nettoyage est dur ou agres-
sif, plus les pertes en sucre sont importantes aussi bien pour les stockages à moyen-terme (365 
degrés-jours, barres bleues) que les stockages à long terme (450 degrés-jours, barres rouges). 

Figure 3:  Sélectionnez l'équipement de machine approprié en fonction des conditions de récolte. La 
machine sur la photo est équipée de queues de cochon au premier soleil de nettoyage et de barres de 
guidage standard au deuxième soleil de nettoyage. Les queues de cochon peuvent mieux nettoyer par 
temps humide. Notez également la distance entre le système de guidage et le soleil de nettoyage, 
ainsi que la vitesse de rotation des différents composants. 
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Les alternatives biologiques 
 
La lutte contre les ravageurs de la betterave pose une problématique quant à la straté-
gie et les moyens à utiliser. Les méthodes de lutte biologique peuvent constituer une 
réponse aux attaques de ces ravageurs.  

Plusieurs conférenciers ont abordé la possibilité d’utiliser dans agents entomopatho-
gènes pour lutter contre divers insectes ravageurs. Un agent entomopathogène peut 
être une bactérie, un champignon ou encore un nématode. Ces agents s’avèrent intéres-
sants à étudier car il s’agit d’alternatives durables et respectueuses pour l’environne-
ment. Les orateurs ont pu expérimenter que les agents entomopathogènes ont leur 
intérêt mais ne sont pas une solution miracle.  

Une approche multidimensionnelle combinant différents moyens de lutte semble né-
cessaire pour contrôler les ravageurs. L’efficacité des agents entomopathogènes pour-
raient être améliorée en les combinant avec d’autres agents ou des produits chimiques à 
faible dose.  

 

 

Paul van Rijn, chercheur à l’Université d’Amsterdam, s’est attardé sur la lutte contre les pu-
cerons en favorisant la biodiversité par le semis de bandes fleuries et/ou la mises en place de 
mesures agro-environnementales dans les champs. Le semis de fleurs sauvages en bande en 
bordure des champs ou à l'intérieur des cultures représente un outil prometteur pour soute-
nir les populations naturelles ennemies et les pollinisateurs dans les paysages agricoles et, 
par conséquent, améliorer la lutte biologique de conservation.  

Des études menées par Paul van Rijn ont pu mettre en évidence que des bandes fleuries 
peuvent contribuer à réduire l’apport d’insecticide en culture de pommes de terre. En aug-
mentant la biodiversité dans les champs, l’abondance de l’ennemi naturel est augmentée et 
donc le taux de croissance de la population de pucerons est diminué.  

La complexité de la mise en place de telle bande se situe dans le choix des espèces compo-
sant les bandes fleuries. Il est important de semer des espèces appropriées attirant efficace-
ment les ennemis naturels et ayant des périodes de floraison différentes.  

 

Frédéric Francis, doyen de la faculté Gembloux Agro-Bio Tech de l’Université de Liège et 
responsable de l’unité d’entomologie fonctionnelle et évolutive, a présenté plusieurs théma-
tiques de recherche de son unité. Les recherches effectuées visent entre-autre à : 

 

(1) développer des sémiochimiques. Les sémiochimiques sont des molécules émises par 
un organisme et porteuse d’une information olfactive capable de modifier le com-
portement ou la physiologie d’un autre organisme. L’émission de la phéromone 
d’alarme déclenche par exemple chez les pucerons une agitation accrue, un compor-
tement de dispersion, de fuite ou de chute. Ces réactions perturbent l’alimentation 
du puceron et son pouvoir vecteur. 

(2) mettre au point des diffuseurs phéromonaux afin de mettre en œuvre la technique 
de « push-pull » Qu’est- ce que la méthode push-pull ? Le push-pull consiste à diffu-
ser des phéromones d’alarme pour éloigner (push) les pucerons ravageurs de la 
culture et d’attirer (pull) des auxiliaires aphidiphages.  

(3) réduire la transmission virale en utilisant des substances compétitrices des virus, 
telles que des lectines. Les lectines sont des protéines qui sont capables de se lier 
aux récepteurs viraux chez les pucerons et ainsi limiter la transmission du virus. 

 

 
L’amélioration variétale 
 
La tolérance génétique peut également s’avérer une alternative pour la lutte contre les rava-
geurs de la betterave. Ce sujet fut présenté par Lucy James d’ADAS et Werner Beyer de 
KWS. Le traitement de semences avec des néonicotinoïdes permet de lutter contre un grand 
nombre de ravageurs tant aériens que souterrains. Par contre, l’amélioration variétale ne 
permettra pas d’avoir une résistance ou une tolérance variétale contre l’ensemble des rava-
geurs de la betterave. Par conséquent, les sélectionneurs doivent prioritiser et déterminer les 
insectes cibles. Le développement de variétés résistantes et/ou tolérantes à la jaunisse virale 
s’avère être une priorité. 
 
Actuellement, aucune variété résistante au virus de la jaunisse n’est commercialisée. Diffé-
rentes solutions génétiques sont possibles : la résistance aux pucerons (vis-à-vis de la multi-
plication des pucerons) et la résistance ou la tolérance au virus.  Le développement de nou-
velles variétés requiert du temps… En sélection végétale conventionnelle, les pas de temps 
de l’amélioration variétale sont assez longs (10-15 ans) et ne permettent pas une grande 
réactivité face aux évolutions environnementales. Il faudra donc encore faire preuve de pa-
tience ! Cette perspective est réelle. 
 

 
Les alternatives chimiques 
 
Une série de nouvelles substances actives possédant une action sur Myzus persicae, le princi-
pal vecteur de la jaunisse virale, est disponible ou en cours de développement. Alors que les 
traitements insecticides avec des néonicotinoïdes possèdent une activité pendant 
une longue durée, la persistance des insecticides foliaires est plus courte. Par conséquent, un 
seul traitement insecticide foliaire s’avèrera rarement suffisant. Afin de lutter contre Myzus 
persicae de façon intégrée, les traitements insecticides doivent être effectués avec différentes 
substances actives. Alterner les substances actives permet de limiter l’évolution des résis-
tances.  
 
Les substances actives pouvant s’avérer intéressantes pour lutter contre Myzus persicae pos-
sèdent des modes d’action différents (modulateur du récepteur nicotinique de l’acétylcho-
line, inhibiteur du récepteur de l’acétyl-CoA carboxylase, modulateur d’un récepteur de rya-
nodine).   
L’efficacité de ces substances actives sur leur capacité à limiter la transmission du virus de la 
jaunisse doit encore être évaluée. De plus, le processus d’agréation de ces substances actives 
est encore long avant que les agriculteurs puissent les utiliser dans leur champ de betteraves.  
 

 
Conclusions 
 
La protection de la culture de betteraves sucrières s’avère un réel défi suite à l’interdic-
tion des néonicotinoïdes. Les pistes d’alternatives aux néonicotinoïdes sont diverses. 
Cependant, de nombreuses recherches doivent encore être effectuées avant d’avoir des 
solutions alternatives …  alors que nous en avons besoin assez rapidement !  

Figure 3B:  soutenir les populations naturelles antagonistes et les pollinisateurs  

Figure 3:  la lutte contre les pucerons en favorisant la biodiversité par le semis de bandes fleuries et/
ou la mises en place de mesures agro-environnementales dans les champs  

Figure 4:  (spirale positive – présentation de Wackers) : En maintenant et en favorisant la biodiver-
sité d’insectes auxiliaires dans les champs, les populations ravageurs de la culture sont plus régu-
lées et par conséquent, la quantité de produits phytosanitaires nécessaire est réduite. Cette utilisa-
tion réduite de produits phytosanitaires induit une augmentation de la biodiversité.  
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